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La bibliothèque des facultés de théo-
logie de l’UMB,pour sa part,est finan-
cée par les crédits propres de la fa-
culté et de ses équipes de recherche.

Le public potentiel

Une question se pose d’entrée :
quelle est l’utilité d’un Cadist de
sciences religieuses dans le contexte
universitaire français ?

Ce n’est pas une question rhéto-
rique. Il ne manque pas de voix, en
effet, y compris dans la profession,
pour contester l’intérêt de ce Cadist,
au motif que les sciences religieuses
ne seraient pas, en France, une disci-
pline universitaire de plein droit, du
fait de la tradition de laïcité de l’en-
seignement public.

Cette opinion, tenace bien qu’un
peu datée,dénote en fait à la fois une

méconnaissance de la réalité de la re-
cherche universitaire française et une
confusion entre sciences religieuses
et théologie.Elle appelle donc quelques
précisions sur ces deux points.

Tout d’abord,toutes les universités
de sciences humaines, dans les disci-
plines académiques classiques d’his-
toire, de littérature latine ancienne,
de philosophie antique et médiévale,
délivrent des doctorats pour des tra-
vaux de recherche relatifs à l’histoire
de l’Église, à l’histoire des diverses
confessions chrétiennes, à la pensée
chrétienne ancienne,à la patrologie4.

Par ailleurs, plusieurs établisse-
ments universitaires sont habilités à
délivrer des DEA (diplômes d’études
approfondies) et des doctorats dans
la discipline spécifique de sciences
des religions.C’est le cas des universi-
tés de Lille III (DEA de sciences des
religions,histoire religieuse et analyse
des phénomènes interculturels), de
Strasbourg, universités Marc Bloch et
Robert Schuman (DEA de droit cano-
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de sciences religieuses
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Le Cadist1 de sciences religieuses a été créé à Strasbourg dès 1980 auprès de la

Bibliothèque nationale et universitaire (BNUS), en étroite relation avec la

bibliothèque des facultés de théologie de l’université Marc Bloch (UMB). La volumétrie

totale des deux fonds atteint 365000 volumes et 1000 titres vivants de périodiques. La

BNUS reçoit une subvention annuelle au titre du Cadist2, à laquelle s’ajoute, depuis 1994, une

subvention de la Bibliothèque nationale de France au titre de Pôle associé de la BnF pour le

judaïsme, le christianisme et l’islam3.

Sonia Bosc

Bibliothèque nationale
et universitaire de Strasbourg

Sonia.Bosc@bnus.u-strasbg.fr

1. Les centres d’acquisition et de diffusion de
l’information scientifique et technique ont une
mission nationale d’acquisition, de conservation
et de prêt de la documentation indispensable à la
recherche.
2. 85000 euros en 2003.
3. 25000 euros en 2003.

4. Près de 200 thèses ont été soutenues sur ces
sujets au cours des cinq dernières années.
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nique et droit européen comparé
des religions), de Paris III (doctorats
de sciences des religions, mentions
islam, religions de l’Asie, religion po-
pulaire-sorcellerie-magie, judaïsme),
de Paris IV (mentions catholicisme,
protestantisme,christianisme antique
et médiéval, judaïsme, Bible, religions
de l’Asie),d’Aix-Marseille I (mentions
islam, judaïsme), de Lyon II (mention
catholicisme, islam), de l’École pra-
tique des hautes études (EPHE), sec-
tion des sciences religieuses (men-
tions Bible, christianisme antique et
médiéval, protestantisme, généralités-
morale, religions de l’Afrique, reli-
gions de l’Antiquité).

Parmi les centres publics de re-
cherche en sciences religieuses, on
peut citer,entre autres :
– au sein de la Maison méditerra-
néenne des sciences de l’homme,
l’UMR 5 Institut de recherches et
d’études sur le monde arabe et mu-
sulman (Iremam),le Centre interdisci-
plinaire Paul Albert Février, consacré
entre autres à la traduction et au com-
mentaire des livres de la Bible
grecque des Septante pour la col-
lection « La Bible d’Alexandrie » et à
l’édition des épigrammes du pape
Damase ;
– attaché à la Section des sciences
religieuses de l’EPHE, l’Institut euro-
péen en sciences des religions ;
– auprès de l’École des hautes
études en sciences sociales, le Centre
d’études interdisciplinaires du fait re-
ligieux ;
– auprès de l’université Robert
Schuman de Strasbourg, le Centre so-
ciété, droit et religion en Europe,
unité de recherche associée au CNRS.

On rappelle enfin que la formation
des professeurs des collèges et lycées
comporte désormais, à côté de la for-
mation à la « philosophie de la laï-
cité », une initiation à « l’histoire du
fait religieux6 ».

L’université française n’ignore
donc pas le phénomène religieux
comme objet de science et fournit au
Cadist un public potentiel réel. Il est
vrai, en revanche, qu’elle exclut la
théologie.

Quelles sont les raisons de ce par-
tage, inconnu en Allemagne et dans
les autres pays d’Europe mais si sen-
sible en France ? Les sciences reli-
gieuses se définissent a priori comme
une science positive, descriptive, dé-
gagée de toute influence confession-
nelle. Née à la fin du XIXe siècle 7,
cette discipline met en jeu l’histoire
et la sociologie des religions, la psy-
chologie, l’anthropologie. Ainsi l’uni-
versité de Strasbourg comporte-t-elle,
depuis 1920,un Institut d’histoire des
religions attaché à l’UFR (Unité de for-
mation et de recherche) des sciences
historiques.

La théologie,quant à elle,constitue
une approche différente de la reli-
gion, à la fois critique et confessante.
Elle part de l’étude critique des cor-
pus scripturaires et participe à l’ap-
profondissement du dogme. Son en-
seignement vise à la formation des
cadres des Églises – au sens géné-
rique du terme. La théologie n’a plus
sa place dans l’université française
depuis 1905 en raison de la législa-
tion sur la séparation des Églises et de
l’État.

À cet égard,l’université Marc Bloch
de Strasbourg constitue une excep-
tion due au fait que l’Alsace-Lorraine
qui, en 1905,était un Land allemand,
est restée, après 1918, sous le régime
du concordat qui y règle, depuis
1802, les relations de l’État avec les 
religions catholique, protestante et

juive 8. Les facultés de théologie pro-
testante et catholique, fondées res-
pectivement en 1872 et en 1903, se
sont maintenues au sein de l’univer-
sité Marc Bloch, avec statut déroga-
toire, comme facultés d’État. Cette
université est donc seule sur le terri-
toire métropolitain à délivrer à la fois
des diplômes d’État de sciences reli-
gieuses et de théologie.

Si Strasbourg – et en particulier la
BNUS – a été choisi comme site du
Cadist de sciences religieuses, c’est
en raison de cette spécificité histo-
rique, de l’ancienneté et de la vitalité
de la recherche locale dans ce domaine
et de la richesse de l’assise documen-
taire dont la BNUS a hérité et qu’elle
a contribué à constituer.

Historique du fonds 
du Cadist

On rappelle que ce fonds est
double : bibliothèques des facultés 
de théologie et BNUS.

Chacune des deux facultés de théo-
logie possède sa propre bibliothèque,
constituée en partie à partir de bi-
bliothèques de professeurs. Au sortir
de la Première Guerre mondiale, leur
faible développement et leur compo-
sition suscita des critiques. Ainsi le
doyen protestant Lobstein déplorait-
il, en 1919, les « lacunes nombreuses
et regrettables laissées par l’univer-
sité allemande qui avait négligé à
peu près complètement les ouvrages
de langue française 9 ». En 1972, par
souci de rationalisation, les deux
fonds ont été réunis dans les mêmes
locaux. La bibliothèque ainsi consti-
tuée est placée sous la responsabilité
de deux professeurs-bibliothécaires
appartenant aux deux facultés.

La BNUS, quant à elle, a constitué
son fonds de sciences religieuses dès

Licenciée en anglais et en théologie, titulaire
d’une maîtrise de lettres modernes, Sonia Bosc
est responsable du Cadist de sciences religieuses
et du service des dons de la BNUS. Elle a
précédemment travaillé à la bibliothèque de
l’université de Paris VIII et à la BnF. Elle participe à
un programme de recherche sur les archives de la
théologienne alsacienne Suzanne de Diétrich,
déposées à la BNUS en 1990.

6. Circulaire no 2002-070 du 4-4-2002, Encart B.O.
no15, 11 avril 2002, p. XIX.
7. On date l’apparition de l’histoire des religions
de 1871, année de publication de Primitive
culture par E. B. Tylor ; l’institut de sociologie
religieuse de Durkheim date de 1898.

8. Le régime concordataire concerne les
départements du Bas-Rhin, du Haut-Rhin et de la
Moselle.
9. Matthieu Arnold, La Faculté de théologie
protestante de l’université de Strasbourg de 1919
à 1945, Strasbourg, Association des publications
de la faculté de théologie protestante, 1990,
p. 42.5. Unité mixte de recherche, rattachée au CNRS.
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le début de son existence en 1871.
À l’époque de l’annexion de l’Alsace
à l’empire allemand (1871-1918),
l’actuelle BNUS était Kaiserliche Uni-
versitäts- und Landesbibliothek zu
Strassburg, c’est-à-dire bibliothèque
de l’Université impériale de Stras-
bourg et du Land d’Alsace-Lorraine10.
Elle était donc dès l’origine partie in-
tégrante du dispositif documentaire
de l’université qui était conçu de la
façon suivante : d’une part, les biblio-
thèques d’instituts, situées à proxi-
mité des salles de cours (Seminar-
bibliotheken), qui regroupaient les
usuels et les collections de textes cor-
respondant aux programmes d’ensei-
gnement ; d’autre part, la BNUS qui
centralisait la documentation de ni-
veau recherche.

Comme les autres secteurs docu-
mentaires de la BNUS, le fonds de
sciences religieuses a bénéficié dès
1871 de l’apport massif de dons d’ou-
vrages et de publications d’universités
et d’académies, envoyés d’Allemagne
et de pôles de collecte constitués à
l’étranger par des émigrés allemands,
à l’appel des responsables du temps,
après les destructions de la guerre.

À ces dons qui se sont poursuivis
jusqu’en 1918 et qui provenaient
aussi bien de fonds de librairies que
de monastères, la bibliothèque doit,
par exemple,l’acquisition de dizaines
de manuscrits ecclésiastiques médié-
vaux,de Bibles réformées,d’ouvrages
de Zwingli des années 1520,de nom-
breux ouvrages de théologie.

Les acquisitions à titre onéreux ont
été plus importantes encore grâce
aux crédits relativement élevés al-
loués à la bibliothèque dès 1871. À
partir de 1878,elle bénéficia en outre
du concours actif de la Fondation du
Chapitre saint-Thomas, institution ec-
clésiastique datant du XIe siècle, ral-
liée à la Réforme en 1524 et qui s’est
illustrée pendant toute l’époque mo-
derne par son soutien aux institu-

tions d’enseignement de la ville, en
particulier au Séminaire protestant,
ancêtre de l’université. Par son crédit
et son soutien financier, la Fondation
a contribué de façon notable à la
constitution de la collection ancienne,
dons et achats, spécialement dans le
domaine des sciences religieuses.
C’est grâce à cet appui que des bi-
bliothèques de professeurs et d’ecclé-
siastiques ont été intégrées au fonds :
mentionnons entre autres la biblio-
thèque du professeur Jean-Guillaume
Baum (1809-1878), spécialisée dans 
la théologie des XVIe et XVIIe siècles,
et celle du professeur Édouard Reuss
(1891),précieuse par ses éditions ma-
nuscrites et imprimées anciennes de
la Bible et par son fonds d’exégèse vé-
téro-testamentaire.

Parmi les manuscrits les plus ori-
ginaux de sciences religieuses de la

BNUS, on peut citer deux exemples
fort différents,qui témoignent de l’an-
cienneté et de la variété de la re-
cherche à Strasbourg dans le do-
maine des sciences religieuses :
– un fonds de 193 manuscrits jaïna11,
réunis par l’indologue Ernst Leumann
(1859-1931) et dont Brill a édité le ca-
talogue en 197512 ;
– le Thesaurus Baumianus, 50 vo-
lumes de lettres de Réformateurs (le
prédicateur Wolfgang Capiton,Martin
Bucer, Philippe Mélanchton, Ulrich
Zwingli, etc.) copiées sous la direc-
tion du professeur Baum, et qui
constitue une source capitale pour la

10. Sur cette période de l’histoire de la BNUS voir
l’article de G. Littler, « La Bibliothèque nationale
et universitaire de Strasbourg : constitution de la
collection dans la période allemande (1871-
1918) », BBF, 2002, t. 47, no 4, p. 36-46.

11. Le jaïnisme est une religion apparue en Inde à
la même époque que le bouddhisme (VIe-Ve s.
av. J.-C.), mais qui, contrairement à lui, n’a jamais
franchi les frontières du sous-continent indien.
12. Chandrabhal, Tripathi, Catalogue of the Jaina
manuscripts at Strasbourg, Leiden, E.J. Brill, 1975
(Indologia Berolinensis).
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connaissance de l’histoire de la Ré-
forme dans les pays de langue fran-
çaise.

Après 1918, les acquisitions se
sont poursuivies,bien qu’à un rythme
nettement moins soutenu : en 1918,
après 48 années d’existence, le fonds
de sciences religieuses comptait
95000 volumes. En 2003, on l’évalue
à 230000 volumes.

Quelques apports récents méri-
tent une mention particulière :
– à partir de 1968, le fonds docu-
mentaire du Cerdic 13, traité en colla-
boration avec la BNUS,à laquelle il fut
transféré en 1993.C’est un fonds très
diversifié, spécialement intéressant
par ses revues ;
– dans les années 1990, le don de la
bibliothèque du pasteur allemand
Kirschbaum : 1500 volumes de théo-
logie pastorale et de droit ecclésial,
d’un grand intérêt pour l’histoire de
l’Église allemande sous le régime na-
tional-socialiste ;
– en 1990, le don à la bibliothèque
d’une partie importante des archives
personnelles et scientifiques de la
théologienne alsacienne Suzanne de
Diétrich,pionnière de l’œcuménisme
aux côtés de Willem Visser’t Hooft et
du pasteur Marc Boegner ;
– depuis 2002, le dépôt permanent
de bibliothèques franciscaines, ac-
compagné d’une dotation annuelle
destinée à financer des acquisitions
dans le domaine du franciscanisme.

La composition du fonds

Les sciences religieuses sont un
domaine immense, aux contours diffi-
ciles à cerner.Le phénomène religieux
intéresse l’ensemble des sciences hu-
maines et sociales. Chaque religion,
dans ses développements théolo-
giques et historiques, pourrait à elle
seule constituer l’objet d’un Cadist !
C’est d’ailleurs une réalité dans le sys-
tème documentaire allemand qui ne

consacre aux sciences religieuses pas
moins de huit « Cadist » (Sondersam-
melgebiete) 14, dont celui de Theo-
logie, à Tübingen, compte, pour le
seul christianisme, 500000 volumes
avec un accroissement annuel de
8000 volumes et 2000 abonnements
courants… Le judaïsme est traité par
le Sondersammelgebiet de Francfort-
sur-le-Main ; les autres religions le
sont dans le cadre des différents
Sondersammelgebiete de civilisation :
Proche-Orient (Halle) pour l’islam,
sciences de l’Antiquité classique (Mu-
nich) pour les religions de la Grèce et
de Rome, Asie du sud (Tübingen)
pour l’hindouisme et le bouddhisme,
Asie orientale (Berlin) pour les reli-
gions de la Chine et du Japon,etc.

Rapporté aux limites et aux con-
traintes budgétaires d’un unique
Cadist, le problème du choix et des
équilibres à respecter est donc cru-
cial.Par ailleurs, l’histoire du Cadist et
son implantation alsacienne condui-
sent à s’interroger a priori sur les
points suivants : le contexte de la
création du fonds a-t-il conduit à des
déséquilibres entre le christianisme
et les autres religions ? Entre les diffé-
rentes confessions chrétiennes ?

On n’a une claire vision de la com-
position du fonds que pour les pé-
riodes où il a bénéficié d’un classe-
ment systématique, c’est-à-dire de
l’origine à 1918,puis à partir de 1993,
date à laquelle fut adoptée à la BNUS
la classification Dewey.

Pendant la période allemande, fut
utilisé un système alphanumérique
de classification systématique extrê-
mement élaboré, inspiré du classe-
ment de la bibliothèque de Tübingen.
On trouve les livres de sciences reli-
gieuses principalement sous la lettre
E (théologie), mais également en B
(philosophie), C (littérature) et sur-
tout D (histoire).

Chaque lettre de classement pou-
vait comporter d’un à cinq niveaux
de subdivision grâce à un système 

de combinaisons alphanumériques
adaptables aux besoins. Ainsi la lettre
E comporte 98 divisions dans les-
quelles sont classées toutes les disci-
plines du christianisme : études bi-
bliques,patristique,histoire de l’Église,
théologie systématique,éthique chré-
tienne, théologie pratique, écrits de
théologiens et… théologie juive, en-
tendue comme source du christia-
nisme (rite, mission juive, 193 vo-
lumes).

Pour donner une idée de la struc-
turation très fine du plan de classe-
ment, on reproduit dans l’encadré ci-
dessus celui des textes et études
bibliques.

La classe 220 (Bible) de la clas-
sification Dewey (21e éd.) est visible-
ment inspirée de ce cadre systé-
matique qui permettait déjà aux
professeurs et chercheurs de l’univer-
sité l’accès direct aux rayons des ma-
gasins.

Les comptages statistiques,réalisés
voici quelques années dans le cadre

L E  C A D I S T  D E  S C I E N C E S  R E L I G I E U S E S  D E  S T R A S B O U R G

Classement des textes
et études bibliques

Bible
– texte original (Eb1)
– polyglottes (Eb2)
– traductions, par ordre alphabé-

tique de langues (Eb3)
• Sciences auxiliaires de l’exégèse

– généralités, dictionnaires bibliques
(Ec1)

– critique et herméneutique (Ec2)
– introductions à la Bible (Ec3)

• Introductions à l’Ancien Testament
– généralités (Ec4a)
– Bible et Babylone (Ec4b)
– introductions au Nouveau Testa-

ment (Ec5)
• Explication de la Bible

– généralités, concordances, com-
mentaires sur l’ensemble de la
Bible (Ed1)

– commentaires sur l’Ancien Testa-
ment (Ed2)

– commentaires sur le Nouveau Tes-
tament (Ed3)

• Histoire biblique
– généralités (Ee1)
– histoire de l’Ancien Testament

(Ee2)
– histoire du Nouveau testament (vie

de Jésus) (Ee3)
– temps apostoliques (Ee4)

13. Centre de recherche et de documentation des
institutions chrétiennes, unité de recherche de
l’université des sciences humaines de Strasbourg
associée au CNRS.

14. Fonds documentaires spécialisés à vocation
nationale, financés par la Deutsche
Forschungsgemeinschaft, l’équivalent de notre
CNRS.
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du programme Fabian15 à partir du ca-
talogue systématique, montrent que
les acquisitions du secteur sciences
religieuses favorisaient très largement
le christianisme et les sciences bi-
bliques.En effet,plus de 90 % du fonds
est classé en théologie (lettre E),dont
plus du quart en sciences bibliques.
On dénombre plus de 4 000 bibles
imprimées anciennes dont 640 édi-
tions du XVIe siècle, parmi lesquelles
toutes les grandes bibles humanistes
et réformées et de nombreuses tra-
ductions allemandes.

Le reste du fonds (9,8 %) consacré
aux généralités sur la religion et aux
religions non chrétiennes est réparti
dans les sections générales de philo-
sophie, droit, littérature, histoire.
Ainsi, la philosophie de la religion est-
elle une subdivision de la philosophie
(Bc,1911 volumes),le droit de l’Église

et du mariage une subdivision du
droit (Eherecht und Christenrecht,
cote Fl, 3 688 volumes), les éditions
du Talmud sont classées en littérature
hébraïque (Cb44, 2645 volumes), les
religions de la Grèce et de Rome
(1494 volumes),les religions indiennes
(385 volumes), l’islam (221 volumes),
se trouvent en histoire, subdivision
sciences religieuses (Religionswis-
senschaft,Dq 1 à 8).

Si l’on donne ces précisions tech-
niques un peu arides, c’est qu’une
classification documentaire est tou-
jours l’expression d’opinions et de ju-
gements de valeur, conscients ou
non : en l’occurrence,n’y a-t-il pas un
parti pris évident à traiter ainsi à part
le christianisme et à reléguer les au-
tres religions dans les secteurs géné-
ralistes d’histoire et de littérature,
comme si elles n’avaient d’autre sta-
tut que celui de produits de civilisa-
tions ?

Ce christiano-centrisme du fonds
ancien n’est d’ailleurs pas inattendu :

poids des facultés de théologie, fa-
veur, à Strasbourg, des thèses du pro-
testantisme libéral dont l’un des plus
éminents représentants,le théologien
allemand Adolf von Harnack (1851-
1930), professait à Berlin en 1903,
que « qui ne connaît pas cette reli-
gion [le christianisme] n’en connaît
aucune ; et qui la connaît accom-
pagnée de son histoire les connaît
toutes 16 ».

Fait-on mieux aujourd’hui ? Le
Cadist accorde-t-il plus d’attention
aux religions non chrétiennes ? La
commission consultative qui a ac-
compagné les premiers développe-
ments du Cadist était composée de
professeurs de théologie de l’univer-
sité et du conservateur de la BNUS
chargé du Cadist 17. Elle a décidé de

15. Programme de recensement des fonds
allemands dans les bibliothèques européennes.
Cf. G. Littler, op. cit., p. 37.

16. Cité dans Le comparatisme en histoire des
religions : actes du colloque international de
Strasbourg, 18-20 septembre 1996, sous la dir. de
François Boespflug et Françoise Dunand, Éd. du
Cerf, 1997, (Patrimoines), p. 13.
17. Jacques Dedeyan a assumé cette charge
pendant plus de vingt ans, de 1980 à 2002.
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répartir ainsi les crédits d’acquisition :
– 60 % pour les sciences bibliques et
le christianisme ;
– 10 % pour les religions de l’Anti-
quité ;
– 10 % pour le judaïsme ;
– 10 % pour l’islam ;
– 10 % pour les religions d’Asie18.

Ces proportions sont à peu près res-
pectées actuellement, avec quelques
aménagements, la difficulté étant de
compenser les disparités des de-
mandes, très fortes dans certaines dis-
ciplines comme les sciences bibliques
ou l’histoire, très faibles dans d’autres

comme l’islam (il n’existe pas de fa-
culté de théologie islamique à Stras-
bourg) ou, plus curieusement, le ju-
daïsme, pourtant bien implanté en
Alsace.

Les recherches actuelles ont évi-
demment conduit à ajouter au cadre
strictement confessionnel de 1980
un secteur transversal intégrant, en
particulier, les questions brûlantes du
pluralisme religieux et des relations
entre État et religion sous leurs mul-
tiples aspects.

Si les études consacrées au christia-
nisme et aux études bibliques consti-
tuent plus de la moitié du fonds, il est
plus difficile d’évaluer la part res-
pective des différentes confessions
chrétiennes. L’histoire de la Réforme

protestante est indéniablement l’un
des secteurs phares du fonds. On
compte 1 290 titres de Luther, dont
858 éditions du XVIe siècle ; même
abondance des éditions de Calvin,
Mélanchton, Bucer… Au contraire,
certaines réalités du catholicisme
comme le chant grégorien,sont prati-
quement absentes du catalogue.Mais
ce serait une erreur d’extrapoler. Sur
le plan de la théologie et de l’histoire,
le fonds n’est pas partial. Ainsi, la
crise moderniste, interne au catholi-
cisme, est-elle correctement traitée :
partisans et adversaires du moder-
nisme sont bien représentés, du
moins pour la France, l’Angleterre et
l’Allemagne. De même, l’histoire des
Églises d’Allemagne fait une part

L E  C A D I S T  D E  S C I E N C E S  R E L I G I E U S E S  D E  S T R A S B O U R G

18. Ne sont donc retenues que les religions des
grandes civilisations écrites et monumentales, à
l’exception des religions anciennes des Amériques
et des religions dites « indigènes ».



BBF 2003
Paris, t. 48, no 6

44

C
U

L
T

U
R

E
S

 
E

T
 
R

E
L

I
G

I
O

N
S

équitable à l’Église catholique à côté
des Églises protestantes.

Plus que confessionnel, le déséqui-
libre du fonds est linguistique. La ri-
chesse de la recherche théologique
germanophone et, plus récemment,
anglo-saxonne, s’est imposée au Ca-
dist au détriment de l’édition scienti-
fique italienne et plus encore espa-
gnole. On peut infléchir légèrement
cette tendance mais, en l’absence de
moyens supplémentaires, aller au-
delà nuirait à la cohérence du fonds.

Pour ce qui est du christianisme
orthodoxe, les travaux scientifiques,
relativement peu nombreux, essen-
tiellement consacrés à l’histoire et à
la théologie de la liturgie, mérite-
raient sans doute d’être mieux repré-
sentés en dépit de leur relative inac-
cessibilité.

Pour les autres religions, la modi-
cité des crédits oblige à des choix
plus restrictifs pour éviter l’éparpil-
lement. La tradition sunnite est pré-
pondérante dans le fonds d’islam, le
bouddhisme dans celui des religions
d’Asie. On s’efforce, dans ces limites,
d’acquérir les éditions de référence
des sources en langue originale et,
chaque fois que c’est possible, leur
version dans une langue européenne,
le plus souvent en anglais, pour les
rendre accessibles aux non-spécia-
listes.

Le Cadist au quotidien

La politique documentaire s’éla-
bore en étroite relation avec les pro-
fesseurs de théologie pour le chris-
tianisme et avec des spécialistes
extérieurs pour le judaïsme et l’islam.
Les ordres permanents, les nouveaux
abonnements ne se prennent jamais
sans que soient consultées la biblio-
thèque des facultés de théologie et la
BnF, conformément aux termes des
conventions de Cadist et de Pôle as-
socié BnF. L’information bibliogra-
phique est puisée dans les annonces
des éditeurs, mais aussi dans les nou-
velles acquisitions de la bibliothèque
de l’université de Tübingen et sur les

sites web des centres de recherche
français et étrangers. Les correspon-
dants du Cadist sont actuellement
plus étrangers que français, en parti-
culier à travers l’association des Bi-
bliothèques européennes de théolo-
gie (BETH).

Le volume annuel des acquisitions
est de 900 titres à la bibliothèque des
facultés de théologie et d’un peu plus
de 3000 à la BNUS qui est attributaire
du dépôt légal des livres après tri par
le Centre technique du livre (environ
1 000 volumes par an). Les acquisi-
tions à titre onéreux portent donc
presque exclusivement sur l’édition
étrangère. Le dépôt légal des pério-
diques, lui, est pratiquement inexis-
tant. Le nombre total d’abonnements
en cours (achats, dons et échanges)
est de 300 pour la bibliothèque des
facultés de théologie et seulement de
700 pour la BNUS.

Le nombre de prêts annuels est de
24000 environ. Il est en progression
constante depuis 1996.

Le catalogue du fonds ancien de 
la BNUS et ceux de la bibliothèque
des facultés de théologie ne sont pas
encore rétroconvertis. Dans les deux
établissements, le catalogage courant
se fait dans le Sudoc (Système univer-
sitaire de documentation), dont le
taux de recouvrement n’atteint pas
23 % pour le domaine. À la BNUS,
la création d’indexation Rameau et
Dewey est systématique pour les ou-
vrages étrangers, afin d’éviter des re-
quêtes qui se révèlent inutiles dans
les trois quarts des cas. Dans les sec-
teurs judaïsme et islam, le catalogage
en translittération de l’hébreu et de
l’arabe est réalisé par des personnels
vacataires.Une première tentative,en
2003, a été faite de cataloguer les ou-
vrages en hébreu dans le Sudoc – et
non plus seulement dans le catalogue
local de la BNUS – en appliquant la
norme de translittération simplifiée
ISO 259-2.

Le personnel permanent affecté
au Cadist est constitué, en équivalent
temps plein, par un conservateur et
un assistant des bibliothèques.

Les projets

Cadist et recherche

En raison de la modicité de ses
moyens, le Cadist a eu tendance à
suivre en priorité les programmes 
de recherche de l’université de
Strasbourg qui, si elle concerne des
groupes relativement restreints, n’en
témoigne pas moins d’une grande vi-
talité ; de nouveaux thèmes se font
jour actuellement, comme l’histoire
du droit des religions ou les rapports
entre bioéthique et religion. Mais le
Cadist doit aussi élargir le cadre et
suivre les travaux des équipes de re-
cherche des autres établissements
d’enseignement supérieur, publics et
privés,dans la discipline.

Rétroconversion

La rétroconversion du catalogue
ancien de la BNUS est à l’étude. Se
pose, pour le fonds de sciences reli-
gieuses, la question de son indexa-
tion, car un fonds spécialisé non
classé de 95000 volumes est un ma-
quis décourageant pour le chercheur.
Or le classement systématique alle-
mand a été abandonné en 1918 et le
fonds reclassé par formats sous un
unique lettrage E (religion).

Il serait urgent également que la
bibliothèque des facultés de théolo-
gie réalise la rétroconversion de ses
catalogues.

Reproduction

Nombre d’ouvrages épuisés du
fonds ancien constituent toujours
une source non remplacée pour la 
recherche en sciences religieuses
(sciences bibliques, patristique, his-
toire des religions). Dans l’intérêt 
des chercheurs et de la bonne conser-
vation des livres eux-mêmes, il faut
prévoir dans des délais rapides un
programme de reproduction de ces
publications.

Le catalogue du corpus de 193 ma-
nuscrits jaïna – évoqué plus haut – est
fautif et doit être repris. La numérisa-



BBF 2003
Paris, t. 48, no 6

45

D
O

S
S

I
E

R

tion des manuscrits permettrait aux
chercheurs sanskritistes de travailler
commodément à cette révision. Les
contacts techniques ont déjà été éta-
blis avec les partenaires susceptibles
de réaliser ce travail. Mais le finance-
ment reste à trouver.

Bases de données

Le Cadist doit enrichir son fonds
de périodiques et se rapprocher de
l’Inist (Institut de l’information scien-
tifique et technique) pour la réalisa-
tion de la partie religion de la base 
de données Francis,en lien avec la bi-
bliothèque de l’université de Tü-
bingen qui réalise, pour sa part, la re-
marquable base de données Index
Theologicus (bilingue allemand/an-
glais).

Sauvetages

On ne peut clore ce chapitre sans
évoquer enfin un problème difficile
qui se pose actuellement aux biblio-
thèques publiques. Il s’agit du sauve-
tage de bibliothèques ecclésiastiques
en déshérence.

L’époque actuelle est marquée, en
Europe occidentale, par une décrois-
sance de la démographie religieuse et
monastique qui se traduit par la fer-
meture de maisons souvent dotées de
bibliothèques anciennes fort riches

dont les responsables doivent se dé-
faire. Aubaine pour les libraires d’an-
cien qui récupèrent ainsi, dans l’ur-
gence et à bon compte, des caisses
d’incunables et d’ouvrages pré-
cieux… Dans certains cas, une infor-
mation faite à temps permet que des
bibliothèques publiques se voient at-
tribuer ces fonds en dépôt – perma-
nent ou non –, à charge pour elles de
leur assurer de bonnes conditions de
conservation et de les faire revivre.La
bibliothèque de Louvain (1100000 vo-
lumes),richement dotée en moyens et
en personnel, reçoit de cette source
plusieurs dizaines de milliers de vo-
lumes chaque année. En France, la
Compagnie de Jésus a déposé à la bi-
bliothèque municipale de Lyon la
Part-Dieu la collection des Fontaines
(221000 volumes).

Depuis 2002, la BNUS, à cause de 
sa réputation de spécialisation en
sciences religieuses, a été sollicitée
par les Franciscains de la Province de
l’Est (qui s’étend de la Belgique à la
Corse) pour accueillir en dépôt per-
manent les fonds des bibliothèques
des couvents de France à mesure de
leur fermeture. 4 000 livres et bro-
chures sont ainsi entrés au catalogue
de la BNUS en 2002.Plusieurs milliers
d’ouvrages sont dans les magasins,en
attente de catalogage. Des demandes
similaires ont été faites à l’établisse-
ment, émanant d’autres instituts de

Strasbourg et de sa région,auxquelles
il n’a pas été possible de répondre fa-
vorablement.

Il faudrait qu’une réflexion d’en-
semble soit menée sur ce phéno-
mène : la sauvegarde de ce patri-
moine entre-t-il dans les missions des
bibliothèques publiques et, dans ce
cas, celles-ci ont-elles les moyens d’y
faire face ? Car si ces opérations de
sauvetage ne sont l’affaire que d’une
vingtaine d’années, elles n’en consti-
tuent pas moins, pour l’heure, une
charge insupportable en l’absence
d’une augmentation de moyens en
personnel qualifié. Le catalogage par
récupération de notices dans les
bases nationales est en effet, dans ce
cas, largement illusoire 19. L’histoire
des bibliothèques de couvents reflète
la complexité de l’histoire des cou-
vents eux-mêmes : anciens,mal dépo-
sés, en grande partie étrangers, ces
fonds requièrent la science de catalo-
gueurs avertis.

Septembre 2003
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19. Le taux de recouvrement du Catalogue
général des imprimés de la Bibliothèque
nationale de France pour le fonds franciscain est
de moins de 10 %.
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L’édition de sciences religieuses

Depuis quelques mois, les libraires français notent une
diminution de la demande en sciences religieuses qu’ils
attribuent au déclin de la demande institutionnelle en
provenance des paroisses catholiques1. Pourtant, en de-
hors, peut-être, du domaine de la catéchèse, la produc-
tion éditoriale ne fléchit pas. La question religieuse af-
fleure dans tous les dossiers d’actualité : problèmes de
société, construction européenne, actualité internatio-
nale. L’édition reflète ce phénomène.
L’examen comparatif de l’édition européenne courante
fait apparaître quelques tendances communes bien
marquées : surabondance de la littérature chrétienne de
spiritualité (au moins les deux tiers de la production),
production régulière et stéréotypée d’ouvrages d’initia-
tion à la doctrine bouddhique (témoignages, recueils
d’enseignements) et, depuis quelques mois, présence
importante de l’islam, en particulier au travers d’ou-
vrages généraux d’introduction et de plaquettes som-
maires à l’usage des musulmans de langue européenne.
Dans l’abondance de l’édition américaine, on note en
outre un intérêt marqué pour le thème des relations
entre religions : comparaison des trois monothéismes,
rapports entre leurs adeptes respectifs dans l’histoire et
dans l’actualité.
Mais qu’en est-il de l’édition savante ? Évolue-t-elle dans
un superbe isolement, loin des préoccupations com-
munes ou prend-elle acte des nouvelles problématiques
et de quelle manière ?

L’édition de sources

Dans le domaine de l’édition des sources – premier
poste d’acquisition du Cadist – les éditeurs font montre
d’une solide régularité.
L’édition francophone se concentre sur les textes bi-
bliques et patristiques. On a parlé récemment, pour les
éditeurs français, d’une « guerre des Bibles ». La traduc-
tion savante de la Bible d’Alexandrie (en cours au Cerf)
côtoie les traductions littéraires (Bayard) ou très person-
nelles (Bible de Chouraqui, Desclée de Brouwer) et les
traductions consacrées : Bible de Jérusalem, TOB 2 (Cerf).
Même floraison de traductions en Allemagne en 2003 à
l’occasion de l’année de la Bible. Mais loin des modes
commerciales, Herder, à Fribourg-en-Brisgau, poursuit
régulièrement l’édition de la Vetus Latina. Parmi les édi-
tions électroniques, il faut citer le programme biblique
Bibleworks qui permet toutes les recherches lexicales 
en langues originales et fournit 90 traductions en
28 langues.
Peeters, Brepols, les éditions du Cerf, l’Institut d’études
augustiniennes continuent, pour leur part, le travail
d’édition des textes patristiques qui avait été initié au
début du XXe siècle, dans le sillage de la Patrologie de
Migne : Corpus scriptorum christianorum orientalium
(CSCO, depuis 1903, avec ses sections arabe, copte, ar-
ménienne, syriaque, ibérique, etc., qui compte 598 vo-
lumes parus à ce jour chez Peeters !), les treize séries du
Corpus christianorum (Brepols), la collection des Sources
chrétiennes (Cerf, depuis 1942), la Bibliothèque augusti-
nienne (Institut d’études augustiniennes, 50 volumes
parus).

Les Académies des sciences de Vienne et de Berlin pour-
suivent la même entreprise d’édition des Pères depuis 
le XIXe siècle : Corpus Scriptorum ecclesiasticorum
Latinorum dit Corpus de Vienne, Die Griechischen christ-
lichen Schriftsteller der ersten Jahrhunderte (Berlin).
L’édition allemande se consacre aussi avec constance
aux textes de Réformateurs : Luther, dont la collection
Archiv zur Weimarer Ausgabe der Werke Martin
Luthers : Texte und Untersuchungen (Böhlau) vient 
compléter l’édition de référence commencée en 1883, 
la correspondance de Mélanchton, sous les auspices de
la « Melanchthon Forschungsstelle » de l’Académie 
des sciences de Heidelberg (Frommann-Holzboog à
Stuttgart). Depuis une vingtaine d’années, G. Olms, à
Hildesheim, poursuit l’édition des œuvres de Philipp
Jakob Spener, fondateur du piétisme, apparu dans
l’Allemagne du XVIIe siècle ; et celle du comte von
Zinzendorf, partisan d’un luthéranisme communautaire
et restaurateur de l’Église des Frères moraves au siècle
suivant.
À Oxford, the Pali Texts Society se consacre depuis 1881
à l’édition des textes sacrés du bouddhisme en version
translittérée, avec traduction et apparat critique.
Le grand éditeur néerlandais Brill, quant à lui, se dis-
tingue par l’édition, toujours en cours, des manuscrits
de Qumran. Artscroll-Mesorah, à Brooklyn, aux États-
Unis, vient de réaliser l’édition en traduction du Talmud
de Babylone.
Il faudrait parler aussi des Bollandistes de Bruxelles, des
éditeurs de sources méthodistes aux États-Unis, de l’ef-
fort italien et anglais d’édition des sources de l’histoire
ecclésiastique médiévale et monastique.
Ce rapide survol de l’édition des sources permet au
moins de mettre en évidence le caractère pérenne de 
la recherche en sciences religieuses et son ancrage très
ferme dans la connaissance des textes. On retrouve 
la même continuité dans l’édition des revues de réfé-
rence : Biblica, éditée par le Pontificio istituto biblico de-
puis 1920 ; Biblische Zeitschrift, publiée par Schöningh à
Paderborn depuis 1903 ; la Revue biblique de Gabalda
depuis 1892 ; Archiv für Reformationsgeschichte publié
à Gütersloh depuis 1903, et tant d’autres.
Voyons maintenant comment se présente l’édition des
travaux critiques suscités par ces sources.

L’édition des travaux critiques

L’édition francophone

L’édition scientifique francophone représente moins de
6 % de l’édition de sciences religieuses. Les éditeurs 
généralistes comme Albin Michel, les éditions de la
Table ronde ou l’Harmattan, venus sur le terrain du reli-
gieux depuis quelques années, se limitent aux domaines
de l’histoire et de la sociologie des religions et de la 
spiritualité. Par leur ouverture à tous les domaines 
de la discipline, les éditions du Cerf, d’appartenance 
dominicaine, occupent une place dominante aux 
côtés des autres éditeurs scientifiques plus spécialisés
comme Gabalda (exégèse biblique), Letouzey et Ané,
Beauchesne (ouvrages de référence), Desclée de Brouwer,
Labor et Fides (Suisse, protestant). Des collections de
théologie biblique ou systématique comme Lectio di-
vina ou Cogitatio fidei, publiées au Cerf, n’ont pas de
véritables concurrentes en France.

1. Livres Hebdo, no 464, 5 avril 2002, p. 69-75 et no 508, 4 avril
2003, p. 91-95.
2. Traduction œcuménique de la Bible (Cerf).
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L’édition germanique

L’édition germanique est, sans conteste, plus diversifiée
et plus abondante. La recherche universitaire en théo-
logie, largement développée en Allemagne, s’exprime
dans des collections nombreuses, dirigées par des uni-
versitaires et publiées dans un nombre imposant de mai-
sons d’édition académiques : Mohr-Siebeck, à Tübingen
(sources de l’histoire de l’Église primitive, du judaïsme
ancien, exégèse biblique, théologie historique), Walter
de Gruyter à Berlin (théologie, histoire de l’Église, 
exégèse biblique), Georg Olms à Hildesheim (sources 
de théologie et de patrologie), Kohlhammer à Stuttgart
(exégèse biblique, histoire de l’Église, théologie 
pratique, histoire des religions), Vandenhoeck und
Ruprecht à Göttingen (exégèse biblique, dogmatique,
théologie pastorale, histoire de l’Église), Verlag der Ös-
terreichischen Akademie der Wissenschaften à Vienne
(sources d’histoire de l’Église).
Marque de l’histoire et de la forte réalité régionale alle-
mande, on note l’intérêt des chercheurs pour l’histoire
de la Réforme et pour l’histoire régionale des Églises
d’Allemagne : collections spécialisées, monographies
érudites abondent sur ces sujets.

L’édition britannique

L’édition scientifique britannique, largement implantée
aux États-Unis et jusqu’en Inde, a le même caractère de
variété et d’ouverture : aux côtés des grands éditeurs
universitaires (Oxford University Press, Cambridge Uni-
versity Press) qui n’ignorent aucun des champs de la 
recherche, des sciences bibliques (Discoveries of the
Judaean desert chez OUP) à l’hindouisme et au si-
khisme, on trouve les puissantes maisons d’édition 
généralistes Routledge et Blackwell ou encore Ashgate
qui ont des départements sciences religieuses de niveau
universitaire ; à leurs côtés, on note la présence de
Mellen Press ou de Sheffield Academic Press et de ses
collections si productives, bien connues des biblistes :
Journal for the study of the Old [/ New] Testament
Supplement Series.

L’édition américaine

La tradition de pays d’immigration des États-Unis, la 
culture du pluralisme qui caractérise la société améri-
caine, se reflètent dans la production des presses univer-
sitaires de ce pays. Elle s’impose par son abondance, sa
diversité et son ouverture à toutes les religions du
monde. En particulier dans le domaine des religions
d’Asie, cette édition fait une large place aux travaux 
publiés par des spécialistes anglophones eux-mêmes ori-
ginaires de ces pays.

Les sciences bibliques sont certainement, à l’heure 
actuelle, parmi les domaines qui connaissent la re-
cherche la plus active, spécialement en Allemagne et
aux États-Unis. Les plus grands éditeurs dans ce domaine
sont allemands, britanniques, anglo-saxons (Eerdmans,
Doubleday) et néerlandais (Brill, Van Gorcum), sans ou-
blier l’Institut biblique pontifical de Rome. La produc-
tion de haut niveau connaît une telle inflation dans ce
domaine que la totalité des crédits du Cadist pourrait
être utilisée à ce seul poste…
Mais on doit insister sur le fait que si l’édition scientifique
reste fidèle aux domaines traditionnels de la recherche, elle
n’en est pas moins ouverte aux préoccupations du temps.

Les savants à l’écoute du grand public

Ainsi, depuis quelques années, on voit paraître dans les
grandes collections de théologie chrétienne la question
du pluralisme religieux dans une perspective non plus
apologétique ou défensive, mais de profond renouvel-
lement de la théologie des religions. On peut citer ainsi,
parmi les derniers titres parus dans la collection
Cogitatio fidei au Cerf : Vers une théologie chrétienne
du pluralisme religieux par Jacques Dupuis, paru en
1997 ; Vers un œcuménisme interreligieux : jalons pour
une théologie chrétienne du pluralisme religieux par
Monique Aebischer-Crettol, 2001 ; L’enjeu christo-
logique en théologie des religions : le débat Tillich-
Troeltsch par Jean-Marc Aveline, 2003.
La « démarche interreligieuse », spécialement entre juifs
et chrétiens, qui est bien repérée, de nos jours, par les
sociologues à côté de la dynamique de reconfessionali-
sation, n’est pas un mouvement local ou émotionnel.
Elle est confortée par l’exégèse la plus récente des textes
intertestamentaires. En témoignent les collections de
Brill, Jewish and Christian perspectives series, parue 
en 1998, ou Arbeiten zur Geschichte des antiken
Judentums und des Urchristentums, parue en 1970, ou
encore Cambridge commentaries on writings of the
Jewish and Christian world, 200 BC to AD 200, chez
Cambridge University Press.
On a évoqué l’intérêt américain pour l’interreligieux.
Dans le foisonnement des maisons d’édition universi-
taires d’outre-Atlantique, qui ont presque toutes un dé-
partement religion ou théologie, on trouve, parmi les
sujets très contemporains, aussi bien les questions de
philosophie de la religion (Religion and postmodernism
series, University of Chicago Press) que d’écologie (Chris-
tianity and ecology : seeking the well-being of earth and
humans ; Buddhism and ecology : the interconnection of
Dharma and deeds, deux ouvrages issus des travaux du
Harvard Center for world religions et publiés par Harvard
University Press). Questions, aussi, de théologie pratique
touchant aux sujets les plus sensibles : Spiritual care and
therapy : integrative perspectives, Wilfrid Laurier Uni-
versity Press ; Spirituality and palliative care : social and
pastoral perspectives, Oxford University Press ; Women
and the white man’s God : gender and race in the
Canadian mission field, University of British Columbia
Press.
Signe des temps, aussi : Brill vient de commencer l’édi-
tion, en six volumes, d’une Encyclopedia of women and
islamic culture.
Les bases de données d’ATLA (American Theological Li-
brary Association), de l’Universitätsbibliothek Tübingen
(Index theologicus) et du CNRS (Francis) confirment que
la recherche en sciences religieuses, si elle reste ancrée
dans des traditions millénaires sans cesse explorées et
réinterrogées, n’en est pas moins en prise sur les préoc-
cupations sociales et individuelles les plus actuelles.
L’autre caractéristique de la recherche en sciences reli-
gieuses – et de son expression éditoriale – est son uni-
versalité. Elle touche aux domaines culturels et linguis-
tiques les plus divers. Qu’y a-t-il de commun entre
bouddhisme zen et judaïsme ? Entre taoïsme et islam ?
Cela conduit à redire ici que la collaboration d’une
équipe permanente de spécialistes qualifiés est indis-
pensable à la gestion d’un fonds documentaire de
sciences religieuses de niveau recherche comme l’est le
Cadist.

Sonia Bosc


